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La gestion de l ’eau du Dourduff  BTS GPN 

Hydromorphologie des cours d’eau 

Pour qu’une rivière atteigne le bon état écologique 

demandé par la directive européenne cadre sur l’eau de 

2000 (DCE), elle doit satisfaire à certains critères de 

qualité chimiques et physico-chimiques.  

Mais cela ne suffit pas. Les caractéristiques physiques 

naturelles des rivières et de leurs annexes hydrauliques, 

jouent un rôle déterminant dans les capacités d’accueil 

des espèces.  

Le bon état des cours d’eau est celui qui permet de 

réunir les conditions nécessaires à la vie et 

à la libre circulation des espèces et des 

sédiments et à la régulation autonome 

des régimes hydrologiques (crues, débits mi-

nimums d’étiage, échanges avec les nappes…). 

 

L’annexe V de la Directive cadre sur l’eau (DCE) pré-

cise l’ensemble des paramètres et indicateurs permet-

tant de juger des états écologiques « très bon », « bon » 

et « moyen » des rivières selon les paramètres hydro-

morphologiques, biologiques et physico-chimiques 

Cette notion empirique doit s’appréhender 

pour chaque cours d’eau en fonction des 

objectifs fixés.  

De nombreux indicateurs biologiques 

(espèces indicatrices) ou physico-

chimiques permettent de réaliser des dia-

gnostics hydromorphologiques des cours 

d’eau et de mesurer les efforts et opéra-

tions à effectuer pour retrouver le bon état 

écologique et fonctionnel. 

Le bon état des cours d’eau 



Facteurs façonnant les cours d’eau  

La puissance spécifique 

L’érodabilité des berges 

Les apports solides 

Des cours d’eau à faible puissance (10-15 W/m2) peuvent  présenter une activité 

géodynamique relativement importante si leurs berges sont non ou peu cohési-

ves et s’ils reçoivent de l’amont une certaine quantité d’alluvions grossières qui, 

par leur dépôt sous forme de bancs, activent les processus d’érosion sur les ber-

Quelques éléments méthodologiques permettant une approche de ce paramètre  

(matériel nécessaire:pelle – décamètre – échelle visuelle):  

• si possible, enlèvement localisé au droit du point d’analyse de la végétation pour bien visualiser la coupe de la berge 

  

•décapage du talus de pied de berge (partie la plus sensible à l’érosion): Une berge de 3mètres de hauteur de nature limoneuse ou 

limono-argileuse sera faiblement érodable. Si une berge de même hauteur est limoneuse sur 2,5mètres et sableuse à la base sur 

0,5mètre, elle sera moyennement à fortement érodable. 

• si la berge n’est pas déjà subverticale, creusement d’une coupe subverticale sur environ 50 cm de largeur  

• prise de photos  (granulométrie visuelle simplifiée et épaisseurs des différentes strates sédimentaires : argiles, limons, sables, gra-

viers, galets, blocs, roche). Placer si possible un repère visuel sur la photo. 

Outre leur rôle d’activation des 

processus d’érosion latérale (effet 

déflecteur de l’écoulement), les 

apports de charge sédimentaire 

grossière en provenance de l’amont 

sont extrêmement importants en 

termes de création du substrat allu-

vial indispensable à de nombreux 

organismes composant les biocéno-

ses aquatiques.  

Méthode 

Basée sur l’analyse des photogra-

phies aériennes de l’Institut Géo-

graphique National (IGN) : 

 • sont cartographiés les bancs allu-

viaux visibles et présentation sur 

une carte synthétique permettant 

de distinguer les rivières en fonc-

tion de la densité des zones de 

stockages alluviaux, par le biais 

d’un critère : nombre de bancs/km 

de rivière. 

source: manuel de restauration hydromorphologique des 

cours d’eau– eau sein Normandie (DEMAA) 



BTS GPN 

Typologie 

Il est important de caractériser les cours d’eau, notamment 

dans un objectif d’évaluation de l’efficience de travaux de 

restauration, par :  

• leur puissance spécifique - W  

• l’érodabilité potentielle naturelle de leurs berges (abstraction 

faite des protections éventuelles existantes) - B  

• leurs apports solides potentiels - A.  

Sur la base de ces 3 variables, il est possible de proposer une 

typologie simple, qui pourrait être mise en œuvre à l’échelle 

du bassin ou renseignée au fur et  à mesure dans le cadre d’é-

tudes ponctuelles, préalables aux travaux de restauration.  

Ainsi, par exemple pour le type W4B3A3 (à forte puissance 

spécifique, apports solides et érodabilité des berges moyens), 

le cours d’eau sera probablement très réactif et les travaux de 

restauration qui pourraient y être réalisés efficaces et avec des 

résultats positifs rapides.  

A l’inverse un type W1B2A1 (à très faible puissance, érodabi-

lité des berges faible et apports solides nuls) sera plus difficile 

à restaurer, avec des travaux qui seront assez chers car très 

aboutis dès le départ, du fait que la dynamique propre du 

cours d’eau ne pourra pas y contribuer. 

Evaluation du score d’efficience 

La méthode proposée ici permet 

d’évaluer de manière sommaire 

mais rapide l’efficience hydromor-

phologique probable d’un projet 

de restauration.  

Elle permet d’identifier a priori les 

opérations qui pourraient présen-

ter les meilleurs taux de réussite. 

Le principe que nous proposons de retenir consiste à évaluer un « 

score d’efficience probable » de la restauration envisagée, sur la 

base :  

• de la valeur des trois variables typologiques majeures présentées 

plus haut : puissance, érodabilité des berges, apports solides (score 

géodynamique)  

• de l’emprise foncière disponible pour réaliser la restauration 

• de la qualité de l’eau.  

Les valeurs permettant d’apprécier ce score sont très empiriques et 

ne sont pas validées scientifiquement.  

Par exemple, chacune des variables a ici le même poids dans la « 

note ». Notons aussi que la présence de réservoirs biologiques en 

amont, en aval ou au droit de la zone à restaurer ainsi que la 

connexion entre les différents habitats nécessaires au cycle de vie 

de la faune aquatique sont probablement aussi importants que la 

qualité de l’eau. Nous avons cependant privilégié ce dernier critère 

dans le score pour limiter le nombre de variables. 



Dynamique des eaux dans le temps 

Des réajustements morphologiques se font 
en permanence dans le temps avec la créa-
tion et la disparition de bancs alluviaux, de 
mouilles, la formation et la disparition de 
nouveaux méandres, l’apparition de nou-
veaux bras morts… (voir schéma ci-contre) 

Ces variations morphologiques nécessitent 
que le cours d’eau dispose d’un espace de 
liberté ou de fonctionnalité au sein duquel 
il pourra mobiliser des matériaux, éroder, 
déposer des sédiments (disponibilité des 
matériaux), dissiper de l’énergie ou en ga-
gner (érodabilité des berges…), etc, pour 
assurer une dynamique fonctionnelle du 

système dans le temps. 

Les altérations de l’espace de fonctionnali-
té auront des conséquences sur la capacité 
de réaction et de retour à l’équilibre de 
l’hydro-système face à une perturbation 
anthropique ou une 

modification d’origine naturelle de sa mor-
phologie. 

Les modifications de forme interviennent dans l’espace et dans le 
temps.  
Ainsi, le modelage de bancs alluviaux et de zones de 
mouilles peut se faire, au niveau de la station (figure du haut, 
schéma ci-dessus), à une échelle temps qui varie de quelques mois 
à quelques années.  
À moyen terme (quelques années), les fluctuations hydrologiques 
des annexes hydrauliques peuvent conduire à la formation de nou-
veaux bras et la création de bras mort du cours d’eau (figure du 
milieu, schéma ci-dessus).  
Enfin, à une échelle spatiale plus grande, celle du tronçon, un pro-
cessus de « migration » vers l’aval des méandres se fera à l’échel-
le de plusieurs années à quelques siècles (figure du bas, schéma 
ci-dessus). 



Bassin versant et morphologie des cours d’eau  

Le schéma suivant présente, de l’amont à l’aval, différentes formes de cours d’eau résultant des contraintes physiques à différentes po-
sitions au sein du bassin versant (pente raide, pente intermédiaire, plaine) 



Bon état écologique des cours d’eau  

Des habitats supports de la biodiversité 

Les cours d’eau sont des systèmes dynamiques dans l’espace et dans le 
temps: ils assurent  également des fonctionnalités  écologiques supports. 
En effet, de nombreux habitats propices à l’accomplissement des cycles de 
vie de nombreuses espèces faunistiques et floristiques résultent de la dyna-
mique du cours d’eau. 

De l’aval à l’amont, la morphologie des cours d’eau et les régimes hydrologiques varient considérablement. 
 Les espèces végétales aquatiques (macrophytes), de poissons et d’invertébrés seront, de la même manière, très 
différentes selon la position de la portion du cours d’eau observée dans le bassin versant. 

 
Ainsi, de l’hétérogénéité des différentes composantes de la morphologie du cours d’eau (débits, substrats, enso-
leillement, hauteurs d’eau, végétaux…) va dépendre la nature des peuplements biologiques qui vont s’y attacher. 

 
Dans les zones de courants importants, des espèces rhéophiles se développeront. Au contraire, les zones à cou-
rants faibles verront le développement d’espèces limnophiles. 



L’intérêt de restaurer 

Bon état écologique des cours d’eau  

Au-delà de la valeur patrimoniale de la biodiversité 

(habitats, espèces…) qu’ils proposent, les cours 

d’eau, lorsque leur espace de mobilité / fonctionnali-

té le permet, assurent des services profitables à la 

société.  

Ces services, assurés par les milieux naturels, sont 

aujourd’hui reconnus et des études émergent sur l’é-

valuation économique de ces services rendus.  

Ainsi, par exemple, selon une récente analyse du ser-

vice de statistiques du ministère de l'écologie (SOeS), 

la préservation des zones humides présente un 

rapport cout-bénéfice positif. 

« Un hectare de zone humide fonctionnelle permet-

trait en effet d'économiser entre 37 et 617 euros par 

an au titre de la lutte contre les inondations, entre 45 

et 150 euros par an pour le soutien des débits d'étia-

ge dans les cours d'eau en été et entre 15 et 11.300 

euros/an pour l'épuration de l'eau » (Le point sur : 

L’évaluation économique des services rendus par les 

zones humides, un préalable à leur préservation, 

n°65, SOes, 2010). 

Les milieux aquatiques, spécifiquement les 

cours d’eau, assurent des fonctions dans cha-

cune de ces catégories de services. Les servi-

ces d’approvisionnement sont déterminés par 

le bon fonctionnement des réseaux trophiques 

du système.  

La diversité des habitats et leur connectivité 

permettent à ces réseaux trophiques de fonc-

tionner et de se renouveler. 

La régulation hydraulique-quantitative de l’eau 

par stockage et recharge des nappes est im-

portante, même si associée principalement aux 

fonctionnements des zones humides. Elle per-

met une atténuation des crues et une restitu-

tion lente au cours d’eau lors de période d’é-

tiage. 

Le bon fonctionnement des cours d’eau influe 

évidemment sur la régulation de la qualité 

physico-chimique de l’eau. La capacité 

d’auto-épuration des cours d’eau est influen-

cée par le débit, la vitesse du courant, la tem-

pérature… Des variations de courants et des 

échanges entre la surface, le fond et les an-

nexes permettent une oxygénation du mi-

lieu et l’atténuation du risque d’eutrophi-

sation. 

Enfin, les cours d’eau sont des objets sociaux 

à part entière. Ils jouent un rôle dans les ac-

tivités culturelles et récréatives et les paysa-

ges proposés par ces milieux laissent rarement 

indifférent. 



Les conséquences des altérations morphologiques 

Bon état écologique des cours d’eau  

Il s’agit ici des conséquences des opérations de recalibrage et de recti-

fication de cours d’eau. Elles conduisent souvent à un élargissement 

du lit du cours d’eau auquel s’ensuit une diminution de la hauteur 

d’eau et une augmentation de la température conduisant parfois au 

phénomène d’eutrophisation.  

Ces travaux provoquent également la dénaturation du substrat par 

homogénéisation de la taille des sédiments et la disparition des blocs 

servant de refuge pour de nombreuses espèces. Associée à l’augmen-

tation des températures, cette homogénéisation engendre la dispari-

tion d’espèces végétales épuratrices et pouvant être à la base des 

chaînes trophiques. 

Enfin, les opérations de rectification engendrent la modification de 

la pente, ponctuellement, impactant alors directement le processus 

d’érosion avec l’apparition d’érosions régressives dégradant le fond 

du lit et de « sur-sédimentation » en aval obstruant le milieu 

(déconnexion des annexes…). Associés à la modification des faciès 

d’écoulement (homogénéisation), les habitats sont ainsi compromis et 

la capacité d’accueil du milieu diminue engendrant la disparition des 

espèces (les plus spécialisées et inféodées à un type de milieu) et une 

augmentation de la compétition inter et intra-spécifique. 

L’altération des ripisylves aura enfin un impact important sur l’éco-

logie du milieu. Ainsi, à la disparition d’habitats et de sites de repro-

duction et d’alimentation localement, s’ajoute la mise en péril de la 

fonction de connectivité entre les milieux le long du cours d’eau 

(barrage, seuil…), fonction support du transfert et de l’accomplisse-

ment du cycle de vie des espèces et de leur diversité (corridors entre 

des matrices d’habitats). Au-delà de ce rôle écologique majeur de 

continuité reconnu et au cœur de la récente Trame Verte et Bleue, la 

ripisylve joue un rôle non négligeable dans la régulation thermique 

du cours d’eau et la diversité des éclairements. 

Altérations morphologiques et impacts sur l’éco-

logie : modification morphologique du profil en 

long, stabilisation des berges et modification 

de la ripisylvee 

Modifications des flux solides et liquides : altérations 

du régime hydrologique 

Ces altérations sont liées majoritairement aux retenues d’eau par 

barrage et à la chenalisation d’un cours d’eau. Elles peuvent provo-

quer,une diminution du débit qui a pour conséquence la diminution 

de la hauteur d’eau, l’augmentation de la température et potentielle-

ment la concentration des pollutions dans l’eau. 

Une diminution du débit altère également la capacité morphogène du 

cours d’eau : son pouvoir d’érosion et de transport du flux sédimen-

taire est moindre pouvant entraîner localement des « bouchons » de 

sédiments fins et l’homogénéisation du substrat du lit mineur. La limi-

tation des connexions avec le lit majeur peut, elle, engendrer la perte 

de fonctionnalité des annexes hydrauliques. Ces altérations impactent 

les habitats et leur fonctionnement et défavorisent particulièrement 

les espèces rhéophiles. 

La chenalisation d’un cours d’eau avec imperméabilisation des berges 

(béton…) peut provoquer au contraire des augmentations de débits et 

intensifier le phénomène de crue. A l’aval de l’artificialisation, l’é-

nergie de l’eau est telle qu’elle peut alors engendrer des phénomènes 

d’érosion intenses avec des modifications morphologiques parfois non 

désirables (incisions). 

Les variations importantes et brutales des débits liquides dans un sens 

ou dans l’autre lors de manipulations des ouvrages, ont des consé-

quences importantes sur les biocénoses aquatiques et les espèces 

peuvent ne pas survivre à des modifications drastiques de leurs habi-

tats (isolement, assèchement, restriction des zones et des types d’habi-

tats...). 

Les modifications du débit solide par l’altération du transport de maté-

riaux ont des effets négatifs sur la morphologie et l’écologie du milieu. 

Le blocage des matériaux (barrage, seuil) provoque d’une part leur 

accumulation en amont de l’ouvrage et l’appauvrissement de la rechar-

ge en matériaux solides à l’aval de celui-ci. Cette diminution de la char-

ge solide favorise l’érosion aval du fond du lit et des berges du cours 

d’eau avec parfois l’élimination du substrat du lit mineur et l’affleure-

ment de la roche mère. Des processus d’érosion régressive, remontant 

vers l’amont, peuvent endommager les ouvrages eux-mêmes. Les habi-

Les cours d’eau ont de tout temps été associés aux développements 

des populations sur les territoires. Leurs utilisations par l’homme, au 

titre principalement des services d’approvisionnement (nourriture, 

électricité, énergie…), culturels et de transport (voies fluviales…), ont 

souvent conduit l’homme à aménager ces milieux dynamiques. Le 

développement industriel et agricole a accéléré cette tendance et agit 

sur les milieux de façon : 

• Directe : ouvrages, digues, barrage, recalibrage, consolidation des 

berges, extraction de granulats…  

• Indirecte : pollution phytosanitaire, modification ou suppression de 

l’espace de mobilité et de fonctionnalité… 

Ces modifications d’origine anthropique ont pour conséquences la 

dégradation morphologique du cours d’eau, la diminution quali-

tative des habitats et de la ressource en elle-même, et la diminution 

de la capacité du système à retrouver un équilibre stable (résilience). 

Au regard de la complexité des processus géodynamiques, biologiques 

et physiques générateurs de l’équilibre écologique d’un cours d’eau, les 

ambitions de restauration, voire de renaturation des milieux, passent 

par la mise en œuvre de mesures visant à l’amélioration de chacune de 

ces composantes dans des approches intégrées. 



Exemples de bons fonctionnements 
hydromorphologiques 



Exemples de dysfonctionnements  



Exemples d’actions possibles 



 


